PRÉCIS  EXACT 


D E 

LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE, 

Rédigé  fous  les  yeux  des  principaux  aéèeurs  qui  ont 
joué  un  rôle  dans  cette  expédition  , & lu  le 
même  jour  à l’hotel-de-ville. 


Certèdigitus  Ddcjl  hic  ( tiré  de  V écriture  fainte  ) paraphrafe  : 
Nous  avons  fait  beaucoup  ; mais  la  Providence  a fait  plus  que  nous 


( 


1789 


Fragment  d’une  épitre  au  Roi, 

(laiic  fait  , ce  peuple  ? On  l’éçrafe  „ oii 
l’opprime 

D’ofer  enfin  fe  plaindre , on  veut  lui  faire  un  crime. 

Le  dirai-je  ! Ali  ! Louis  ! fon  crime  est  d’avoir  faim^ 
Et  d’aller  jusq^u’à  toi  redemander  son  pain. 

Son  crime  est  de  vouloir  pénétrer  jusqu’au  trône^ 
D’écarter  loin  de  toi  l’erreur  qui  t’environne  5 
Son  crime  est  de  t’aimer  et  de  se  croire  heureux 
S’il  tire  le  rideau  qui  te  cache  à fes  yeux. 

Le  Fi’anc(?is  te  chérit,  je  le  sens  par  moi-même  5 
Et  tout  enfin  te  prouve  à quel  excès  il  t’aime. 
Gémissant  sous  le  faix  , il  fe  tait,  il  attend  5 
De  la  plainte  il  redoute  , il  différé  l’instant  ; 

Et  , dans  ce  temps  de  crife  , avant  que  la  patrie 
Vit  joiit  à fe  tirer  de  fa  longue  agonie. 

En  tremblant  pour  lui-même  , il  pensoit  â fon  Roi. 
Et  son  dernier  soupir  auroit  étq  pour  toi. 
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t RÉCÎS  EXACT 

De  la  prife  de  la  Bajlllki 


]P  A R ni  I les  troubles  înféparables  des  ^ir^nerrien'5 
extraordinaires  qui  viennent  d’avoir  lieu  , ii  y a tant 
de  verfions  différentes  furies  détails  de  cet  événement^ 
que  le  public  n’efl:  d^abord  inliralt  que  très-imparfai- 
tement de  la  yérité.  V oici  la  relation  exaâe  des  cir- 
fconflances  qui  ont  précédé  , accompagé  5c  fuivi  la 
prife  delà  BafHlle.  La  poflérité  ne  croira  qu’avec  peiné 
cette  révolution  mémorable , fi  dés  écrits  authentiques 
éc  détaillés  n’en  perpétuent  pas  la  mémoire , & ne  fer^- 
vent  pas  comme  d’un  monument  immortel  , qui  con- 
facre  ce  trait  de  magnanimité.  Plufieursperfonnesfont 
parade  d’une  bravoure  qu’on  ne  leur  contefié  point  ^ 
tant  que  les  fais  n’ont  pas  été  recueillis  foigneufementi 
N’écoutons  que  la  Vérité , & gardons-nous  de  pafiet 
fous  filence  un  feul  des  noms  glorieux  qui  ont , dans 
cet  événément  incroyable , un  droit  public  à notre 
hommage.  i 

Le  mardi  14  juillet  1789  , vers  les  trois  heures 
âprès*  rnidi  , un  détachement  des  grenadiers  de  Réfu- 
veille,  & un  autre  détachement  de  fùfiliers  de  la  com- 
pagnie de  Luberfac,  projetoient  depuis  une  heure  après 
midi,  l’attaque  de  la  Baftille,  & s^occupoienî  d’en  trou- 
ver les  moyens,  lorfqu’un  bours^eois,  nommé  Kulin  , 
direâenr  de  la  buanderie  de  la  reine , k laBriche,  près 
faint-Denis , parut  au  milieu  d’eux , Sc  leur  dit  : v mes 
ÿ amis;  êtej-vous  citoyens?  Oui,  vous  l’étes. 
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fi  clions  à îa  baffiîîe  ; on  égorge  les  bourgeois  & vos 
9)  camarades  :•  les  uns  & les  autres  font  vos  freres. 
9i  SoufFrirez-Vous  ayils  foiem  les  viSimesde  la  plus 

cruelle  trahifon  a. 

A ces  mots  les  gardes  Françoifes,  qui  n’attendoient 
pas  après  ce  nouvel  encouragement,  puirquils  étoient 
d’avance  dîTpofés  â partir  , fe  mirent  en  marche  fous  le 
comnv’.ndemen:  des  heurs  Wargnier  , Sergent-major 
des  grenadiers  , & Labarthe  , aulTi  fergent  des 
grenadiers  , avec  un  zèle  & une  ardeur  bien  dignes 
du  courage  qu’ils  avoientdéjk  montré  en  tant  d’occa- 
fions.  Ils  étoient  fuivis  d’un-  certain  nombre  de  ci- 
,toyens  , auxquels  fe  Joignirent  beaucoup  d’autres, 
chemin  faifjBt. 

Ils  prirent  leur  route  par  îe  porf-au  bled , les  gardes 
Françoifes  , commandés  par  leurs  fergents  & les 
bourgeois,  par  le  fieur  Hulin  , auquel  ils  dirent  tous 
d’une  voix  : vous  fere:^  notre  commandant.  Mais  les 
uns  & les  autres  étoient  tellement  animés  du  même 
cfprit  de  patriorifme , que  les  commandans  des  uns 
pouvoieht  fe  regarder  comme  les  commandans  des 
autres  , quoique  les  loix  militaires , qui  ordonnent 
aux  foldats  de  n’obéir  qu’à  leur  chef,  ne  fuflfent  pas 
enfreintes. 

Ilsavoient  avec  eux  trois  pièces  de  canon,  auxquelles 
furent  réunies  deux  autres  pièces  qu’ils  rencontrèrent 
auprès  dé  l’arfenal. 

On  entra  fans  difficulté  dans  la  première  cour , du 
côté  des  céleüins  ;ony  trouva  quelques  invalides,  qui 
avoient  rendu  les  armes  le  matin,  qui  fe  joignirent 
aux  De  là  , on  pénétra  dans  la  fécondé  cour  : 

& ainfi  de  fuite,  jufques  dans  les  cours  delà  Baflille. 

L’action  commença  a l’entrée  de  la  cour  des  faîpe- 
tres  ; on  y plaça  une  piece  de  canon  , dont  on  ne  fit 
qu’une  décharge,  après  que  les  grenadiers  fufiliers 
eurent  fait  feu  de  file.  ^ 

On  traverfa  la  cour,  après  plufieurs  autres  déchargés 
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(des gardes Françoîfes  & des  bourgeois, S: fon  parvint 
à la  Seconde  voûte. 

Là  îe  canon  fut  encore  biaqié  , & Ton  s’e»rpara  du 
logement  des  invalides,  d où  l’on  tira  fur  les  emKrâ- 
furci  de  la  forterefle  , pour  empêcher  la  manœuvre  de 
renremi. 

N’oublions  pas  ici  de  nommer  le  fieur  Hély , olHciec 
au  régiment  de  la  Reine  infanterie  , qui  traverfa  har- 
diment le  feu  & fit  déranger  des  voitures  de  fumier, 
qu’on  avoit  mifes  à l’entre'e  de  la  fécondé  cour  pouc 
couper  le  paffage  aux  affiégeans. 

On  fit  alors  couper  à coup  de  canon  les  chaînes  du 
pont-levis  pour  prévenir  une  trahifon  ; §c  ce  fut  le 
fieur  Hulin  , qui , le  premier  , confeilla  cet  expédiene 
nécefiaire. 

On  avoit  mis  îe  feu  au  fumier  qu’on  avoit  de'chargd 
des  voitures  ; & cet  incendie  fut  très-favorable  aux 
affiégans  , par  l’épaifTeur  de  la  fumée  dont  l’obfcu- 
rité  couvroit  les  manœuvres  des  foldats  ôc  des  bour- 
geois. 

Un  pauvre  invalide  ayant'  été  chercher  des  rafraî- 
chifTemens  pour  les  affiégeans  , devint  la  viètime  de 
fon  zèle  , & périt  à quelque  pas  de  l’incendie. 

Les  ennemis  donnant  alors  avec  plus  de  vigueur  , on 
palTadans  la  derniere  cour  , malgré  le  danger  qui  n’m- 
timidoit  perfonne  , & l’on  parvint  au  pont  qui  com^ 
muniquoit  imédiatement  à la  forterefie. 

Le  feu  des  ennemis  avoit  duré  près  de  deux  heures, 
lorfqu’on  arbora  le  pavillon  blanc  au  haut  de  la  tour 
de  la  Bafiniere  la  première  à gauche  en  entrant  diï 
côté  du  midi.  (i)p 


(i)  La  défiance  des  affiégeans  étoit  bien  fondée  , rhôtel-de- ville 
avoit  envoyé  le  m-tin  à la  B.iftille  une  députation  , compofée 
lV3M.de  Corn}s  l’Abbé Fauebet , Poupart  de  Beaubourg  è: 
autres  citoyens.  Ce  fut  alors  qu’on  arbora  le  pavillon  U&nc  ; les 
députés  entrèrent  dans  la  première  coarj  on  ig^irahit,  ôc  il$ 


Le  fieur  Hulin  avoît  eu  la  précaution  de  dire  h <îx 
grenadiers  de  fe  porter  fur  les  petits  crénaux  du  pçnt- 
l^ivis  de  la  fortereffe. 

Alors  l’ennemi  voyant  que  le  pavillon  bîa'ic  qu’il 
avoir  arboré  n’avoir  pas  infpiré  plus  de  confiance  aux 
piroyens  6i  aux  foldars  qui  ccntinuoient  de  faire  feu  , 
prit  Je  parti  de  fe  préfenter  de  l’aurre  côté  du  pont- 
levis,  paîfa  par  les  fenies  un  papier  que  l’éloignement 
pmpêçuoit  de  lire.  Un  particulier  inconnu  alla  cher- 
cher U e planche  par  le  moyen  de  laquelle  on  parvint 
à rapprocher  le  papier.  Ce  malheureux  , encore  vic- 
time de  fon  ztlc,  tomba  dans  le  fofle  , & y perdit  la 
yie. 

Dans  cet  inftant  le  fieur  Maillard  fils  , dont  le  pere 
efi  HuilTitrà  cheyal  au  châtelet  de  Paris,  eût  le  cou- 
page de  reprendre  le  papier  , & l’apporta  entre  les 
rnains  du  fieur  Hulin  & des  autres  chefs , qui  y lurent 
ces  mctj  , copipintement  avec  tous  les  afïiégéans  qui 
purent  y po'rter  les  yeux  : Nous  avons  vingt  milliers  de 
poudra , & nous  jerons  fafiter  garnifon , vous 
qujfi  , ji  vous  naccepte^  pas  la  capitulation. 

Cette  menace  n’eut  point  l’effet  qu’on  en  attendoîr, 
Lesaffiégeans  fufillerpnt  le  pont-levis  ; trois  pièces  de 
canon  s’avancèrent,  & firent  une  décharge  furie  pont. 

L’ennemi  voyant  qu’on  vouloir  abattre  le  pont , fit 
baiffer  le  petit  pont-levis  de  pafiage , qui  eft  fur  la 
gauche  de  l’entrée  de  la  fortereffe. 

Malgré  le  nouveau  danger  qui  nailToit  de  cette  ma- 
nœuvre de  Fennemi , les  fieurs  Hély,  Hulin  &:  Mail- 
lard fauterent  fur  le  petit  pont , & demandèrent  à 
grands  cris  l’ouverture  de  la  derniere  porte. 

Les  sardes-Françoifes  , confervant  leur  fang-froid 
^ufein  du  péril , formerentupe  barrière  de  Fautre  côté 


faillirent  étr^  écharpés  pa^e  peuple  , qui  les  prenoit  euVP'^P^f? 
pour  (les  traîtreso 
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du  pont , pour  empêcher  que  la  foule  des  alïîégeans  ne 
s’y  précipitât.  Cet  aâe  de  prudence  , dans  la  chaleur 
de  l’aélion , ne  doit  pas  être  paflTé  fous  filence  ; car 
fans  cette  précaution  , des  milliers  de  perfonnes  au-» 
roient  perdu  la  vie. 

Alors  la  porte  s’ouvrit  ; le  fieur  Hély  entra  le  pre- 
mier , & les  autres  de  fuite , fans  que  perfonne  éprou- 
vât le  moindre  accident. 

Tout  le  monde  étant  entré  dans  la  grande  cour  de 
la  ForterefTe  , qui  forme  un  quarré  long  de  120  pieds 
fur  80  de  largeur,  le  fieur  Maillard  , qui  connoiffoic 
le  gouverneur , commença  par  s’en  faifir , en  appelant 
au  fecours , parce  qu’on  baiffoit  le  grand  pont-levis, 
ün  grenadier*,  nommé  Arné , accourut , ôc  s’emparant 
du  gouverneur  , de  concert  avec  le  fieur  Maillard  , le 
mit  entre  les  mains  des  fieurs  Hulin  & Hély. 

M.  de  Launay  portoit  une  canne  à pomme  d’oc 
& à épée , dont  il  vouloir  fe  percer  le  fein  ; le  fieur 
Arné  la  lui  arracha. 

Le  peuple  s’obftinant  à demander  confufément  la 
prompte  mort  du  Gouverneur , les  deux  perfonnes  (i) 
qui  s’en  étoient  emparé , cherchèrent  à le  préfer- 
ver  de  fa  fureur  ; ils  le  conduifirent  dehors  & l’a- 
menèrent jufques  fur  la  place  de  l’Hôtel-de-VilIe  , 
non  fans  partager  les-mauvais  traitemens  qu’éprouvoit 
leur  prifonnier. 

f)n  fait  quel  fut  le  fort  de  cet  infortuné  militaire  , 
dont  la  fin  tragique  fit  unefenfation  qui  durera  autant 
que  le  fouvenir  de  cette  afHon. 

Tel  eft  le  détail  exaèt  de  la  prife  de  la  Bafiille. 
Toute  la  France  retentit  de  ce  trait  de  valeur  ; nos 
enfans  le  raconteront  à nos  derniers  neveux,  & l'é- 
tranger qui  l’apprendra , faura  ce  que  valent  les  Pari- 
fiens. 


[i]  Le  fieur  Hulin  fur-tout , qui  par  fa  taille  avantageufe  pro*» 
îégeoit  îa  perfonne  du  Gouverneur, 
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Monarque  citoyen!  Homme  fenfible&  loyal  ! Roi 
^lëri  de  tous  les  François  vertueux  ! O Louis  XVI  / 
tu  as  vu  de  tes  yeux  ce  que  peuvent  tes  fidèles  Sujets 
pour  leur  défenfe  , tu  as  vu  ce  qu’ils  pourront 
pour  la  tienne,  toutes  les  fois  que  tu  te  rapprocheras 
d’eux  avec  la  confiance  d’un  père.  Ils  t’aiment , ils  te 
révèrent,  ôc  n’attendent  que  lexpreflion  de  ton  cœuc 
pour  le  figner  de  leur  fang. 

' £n  tremblant  pour  lui- même  , il  penfoit  à fon  Roi, 

Et  fon  dernier  foupir  auroit  été  pour  toi  [i]. 

Et  VOUS , braves  Soldats  de  la  nation  , qu’une  fu- 
reur aveugle  fembloit  arnter  contre  vos  frères  , vous 
allez,  au  récit  de  cette  aèlion  mémorable,  apprendre 
à les  admirer,  à les  chérir;  & vos  mains  courageufes 
ne  dirigeront  plus  leurs  traits  que  fur  les  nations  en- 
nemies. 

On  ne  fauroittrop  admirer  la  bravoure  5c  l’intré- 
pidité des  Gardes-Françoifes  , qui  fous  la  conduite  de 
MM.  Wargnier  ÔC  la  Barthe  , ont  donné  dans  un 
fiége  de  deux  heures  & demie  , autant  de  preuves  de 
vaillance  qu’on  en  voit  dans  l’hifioire  des  fiéges  les 
plus  fameux.  Voici  les  noms  des  Soldats,  qui  ont 
contribué  à ce  fuccès  ; nous  ne  nommons  pas  les  Bour- 
geois , parce  qu’il  feroit  impoflîble  de  les  connoître 
tous  (a). 


(t)  Ces  deux  ver^i 'font  extraits  d’une  Epitre  du  Coufin  Jac- 
iques  à Louis  XVI,  inférée  dans  le  Courier  des  hlanctes. 

(a)  Trente  perfonnes  tout  au  plus  ont  péri  dans  ce  fiége.  Le 
fieur  Hulin  a eu  recours  au  Taffetas  de  France,  de  la  Manufac- 
ture du  fieur  Volant,  rue  Mêlée  , n°.  30,  pour  guérir  les  Bleffésj 
& ce  Taffetas  a eu  le  plus  prompt  & le  plus  heureux  effet. 

P.  S.  Ce  Précis  fait  à la  hâte  par  l’Auteur  du  Courier  des 
Planètes,  connu  fous  le  nom  Ao  Coufin  Jacques  , rue  Phelipeaux, 
36,3  été  écrit  en  préfence  de  tous  les  Gardes  Françoifes, 
«les  Sergens  & des  principaux  bourgeois  qui  ont  été  au  fiégede 
la  Bafiille.  H a enfuite  été  lu  par  l’Auteur  , à l’Hôtel-de-VilIe  , 
devant  M.  le  Marquis  de  la  Salle  & les  Membres  du  même 
Comité. 


7 

État  de  MM.  les  Gardes-Françoifes  qui  ont 
été  commandés  pour  le  détachement  de  la  Baf- 
tille  ^ le  14  Juillet  1789. 

3e  BATAILON.  LUBERSAC  , 6. 

“p ECHET  , D^bënath  , Caporaux. 

Marncur  , L’Allemand  , canonniers. 

Arbout , Bourgeois , Gaîy  , Dion , Liénard , Henry, 
Oudot,  Cornet,  Lepert , Haller  , Kuntzemant  , 
Jonnas  , Leroux , Heitz  , Jouvart  cadet  ; Lutz , Jacob, 
Tifac  , Dutric  , L’Abatteîle  ,^Secretain.  Fufiliers. 

3e  BATAILLON. 

GRENADIERS  DE  REFFUVEILLE  . N®.  II  ; 

M.  Wargnier,  Sergent  Major.  M.  Labarthe , Sergent. 

Cboquet , Fifter , Poulain,  Paul,  HammefTer, 
Lutzler  , Heitz  , Moreau  , Gili , Défer  , Huget, 
Louis , Davelux , Pdchot , Roland  * Hubert , V achette, 
Boifard  , Marchand  , Champenois  , Main  , Laborde,  - 
Billon,  Béguin,  Zedet,  Chermartin, Legar le,  Baver, 
Arné  , Manichon  , Naviere,  Courtois , Delaufiere  , 
Leclerc,  DelaifTé,  Duvilard,  Fleury  cadet.  Grena- 
diers. 
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ADDITION  IMPORTANTE. 

Lorfqu'on  a rédige  ce  précis  le  fieur  Elie  ( & non 
pas  Héîy  ) Officier  au  Régiment  de  la  Reine  infante- 
rie , étoit  abfent;  ce  qu’on  dit  de  lui  n’a  été  diélé  que 
par  les  autres  perfonnes  préfentes , qui  n’ont  ché  que 
ce  quelles  avoient  obfervé  dans  la  chaleur  de  l’aélion. 
Il  eft  probable  qu’au  feïn  d’une  expédition  de  cette 
nature  , qui  exigeoit  autant  d’enthoufiafme  que  de  cé- 
lérité , chacun  des  affiégeans  , occupé  de  fon  danger 
perfonnel  & du  but  auquel  ii  vouloir  parvenir  , n’a  pu 
remarquer  foigneufement  ce  qui  fe  pafToit  à droite  & 
à gauche.  Le  fieiir  Elie , ayant  appris  qu’on  étoit  venu 
prier  l’Auteur  d’écrire  cette  relation  , eft  allé  le  trouver 
à fon  tour,  & lui  a fait  part  des  détails  qui  avoient 
échappé  aux  autres.  Le  fieur  Elie  efl  d’autant  moins  fuf- 
peâ,  qu’il  s’efi  montré  par  tout  avec  diftinâion,  qu’il 
a été  porté  en  triomphe,  & couronné  à l’Hotel-de- 
Ville,  qu’on  lui  a offert  pour  récompenfe  l’argenterie 
de  la  Baftille  ( qu’il  a généreufement  refufée  ) & 
qu’enfin  il  a fauvé  la  vie  à plufieurs  vieux  Soldats  In- 
valides , & à une  partie  dé  la  Garnifon , dont  il  a 
obtenu  la  grâce,  fatisfaéHon  plus  douce  pour  fon  cœur 
que  tous  les  éloges  qu’on  lui  a prodigués.  Voici  les 
détails  & les  correélions  qui  manquoient  à ce  Précis. 

1°.  C’efI:  le  fieur  Elie  qui  a reçu  la  Capitulation  , 
parce  qu’il  étoit  le  premier  fur  le  petit  pont  : il  l’a 
encore,  & l’a  fait  voir  à l’Auteur  ; elle  eft  écrite  en 
ces  termes  : Nous  avons  vingt  millitrs  de  poudre  , & 
nous  ferons  fauter  la  Garnifon  & tout  le  quartier  ^ 
fi  vous  n accepte':^ pas  la  capitulation. 

2®.  Un  brave  Canonier  de  la  Milice  Bourgeoife  , 
dont  le  fervice  a été  auffi  aélif  que  bien  dirigé  , mé- 
rite d’être  cité.  On  ignore  fon  nom.  Ce  fut  le  fieur 
Elie  qui  lui  confeilla  d’appointer  vers  la  calotte 
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non  fur-  les  flancs  de  la  forterefle  ; ce  qui  fit  une  brè- 
che au  haut  de  la  tour. 

3®.  Le  fleur  maillard  , qui  portoit  le  drapeau  , le 
remit  en  d’autres  mains  , & paffa  fur  la  planche  jpour 
aller  chercher  le  papier,  qu’il  remit  au  fieui  Elie.  Cet 
aéle  de  bravoure  eft  d’autant  plus  étonnant,  qu’un 
malheureux  , tout  déguenillé  , avoit  eu  le  courage  de 
rifquer  la  tentative  , & avoit  été  tué. 

4°.  Le  fleur  Elie  marchoit  devant  M.  de  Launay, 
portant  la  Capitulation  au  bout  defonépée , qui  avoit 
été  calfée  à la  Baftille. 

5^^.  M.  de  Launay  étoît  dans  la  cour  de  la  forte- 
reffe  , quand  la  foule  y efi:  entrée  ; il  n’avoit  qu’un 
petit  frac  gris-blanc  , point  de  chapeau  , point  de  croix 
de  S.  Louis,  mais  feulement  un  ruban  ponceau, 
comme  les  militaires  en  négligé.  Dans  la  rnênie  cour 
étoient  une  trentaine  de  Suiffes , & un  Officier  Suifle 
à leur  tête. 

6^.  Le  fieur  Richement,  Sergent  de  la  Compagnie 
de  Luberfac,  ne  doit  pas  être  oublié  non  plus  , parce 
qu’il  conduifit  fes  foldats  avec  courage. 

P.  S.  S’il  manque  encore  h ce  récit,  des  particularités 
eiïentielles  , rAuteur  eft  èxcufable  de  ne  point  les  ra- 
conter , parce  qu’on  ne  l’en  a point  infiruiî.  Il  fe  croit 
obligé^de  déclarer  ici  qu’il  nes’eft  point  trouvé  à l’ex- 
pédition de  la  Baftille  , parce  que  fon  travail  périodi- 
que & la  foiblefte  de  fa  fanté  leretenoient  captif  chez 
lui  ; qu’il  a partagé  , à cet  égard  , les  alarmes  & les 
fentimens  de  tous  les  bons  Citoyens;  que  le  hafard  a 
voulu  qu’on  vît  s’adrefler  à lui  de  préférence , pour 
le  prier  de  vouloir  bien  rédiger  cette  narration  ,•  qu’il 
s’eft  cru  trop  heureux  de  donner  à fes  Concitoyens 
cette  marque  de  zèle  Sc  d’attachement  ; qu’il  l’a  fait 
fans  compromettre  perfonne,  comme  une  infinité  de 
Mémoires  & de  Lettres  qu’on  a demandés  en  diver- 


fes  GÎrconfîances  , pour  le  feul  plaîfir  d’obliger.  Son 
premier  foin  a toujours  été  & fera  toujours  de  ne  pas 
s’écarter  des  bornes  de  la  prudence  ; & il  déclare 
qu’il  n’a  jamais  reçu  un  fou  de  ces  fortes  de  pro- 
duélions. 


